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11 parait peu plausible que deux representations d'une ville, 

produites a quelque trois siecles d'intervalle, se ressem­

blent de quelque maniere que ce soit. Deux images de Quebec 

pourraient illustrer l'ecart imaginable : l'une, ceuvre du car­

tographe Jean-Baptiste-Louis Franquelin, presente la capitale 

de la Nouvelle-France en 1688 (Figure 1) ; l'autre a ete realisee 

en 1968 par les ingenieurs Vandry et Jobin, qui projetaient 
ainsi la ville en vue des annees 19901 (Figure 2). Hormis leur 

objet, les deux representations partagent effectivement peu de 

choses : a la ville que Franquelin illustre pour le roi de France, 

la perspective de Vandry et Jobin oppose un systeme fonction­

naliste, sillonne des autoroutes et plante des gratte-ciel que 

propose, a l'epoque, le urban renewal nord americain. Meme 

les points de vue different : Franquelin voit Quebec de l'est 

vers l'ouest, alors que Vandry et Jobin presentent la ville dans 

une perspective contraire, de l'ouest vers l'est. 

Au regard de leur contenu, de leur signification, il semble 

toutefois que ces deux representations ont plus en commun 
qu'il n'y parait au premier abord. Le quarrier Saint-Roch, qui 

constitue la majeure part de ce que l'on nomme la « basse­

ville ,, de Quebec, est absent de l'une et de l'autre des illustra­

tions : sur celle de Franquelin, il est masque par la falaise, 

puisqu'il se trouve a l'ouest de celle-d i la perspective de 

Vandry-Jobin, qui represente pourtant le territoire de ce quar­

rier, le meuble de gratte-ciel a un point tel qu'il est mecon­

naissable, non seulement en raison de ce paysage architectural 

imaginaire, mais surtout parce que la perspective, ainsi con­

struite, annihile completement la denivellation entre la haute 

et la basse-ville de Quebec, caracteristique de la perception du 

quarrier. En fait, en considerant que ce point de vue de 
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l'ouest, fort inhabituel, favorise la representation du territoire 

du quarrier, tout porte a croire que la perspective de Vandry et 

Jobin vise precisement a obliterer Saint-Roch de la sorte, 

comme le faisait l'image de Franquelin. 

Cette vision partagee, a plus de trois siecles d'intervalle, est 

d'autant plus surprenante que le quarrier est le siege d'un pro­

jet de centre-ville depuis les tout debuts de la colonie. Mais 

Vandry et Jobin decrivaient le quarrier des annees 1960 

comme << peuple de taudis industriels et dorniciliaires » ; il parait 

done naturel que leur projet ait vise a effacer les lacunes de 

cette ville du futur qu'ils esquissaient. Cela explique le point 

de vue inhabituel de l'image que les ingenieurs livrent, peu 

conforme aux vues est-ouest ou sud-nord presentant l'image 

de marque de la capitale. 

Quand nous avons entrepris des recherches sur la forme 

urbaine et !'architecture du quarrier, dans le cadre d'une 

etude commandee par la Ville de Quebec, la situation de 
Saint-Roch etait toujours un peu la meme2

• Peu de gens 

s'imaginaient que le quarrier recelait des tresors pour l'histoire 

de !'architecture, tant en ce qui concerne ses batiments qu'au 

regard des documents que nous avons decouverts. Saint­
Roch, qui constitue la majeure partie de ce que les Quebecois 

nomment la << basse-ville "• est a Quebec ce que le Bronx est a 
New York : dans !'imagination des gens de la haute-ville, a 
tout le moins, il s'agit d'un quarrier defavorise, plus ou moins 

en ruines, souvent ravage par la criminalite. Tout se passe en 

fait comme si, a Quebec, la denivellation de la topographie 

s'appareillait a une equivalente denivellation du paysage 

social. En d'autres mots, il y aurait une haute et une basse 

ville, un haut et un bas paysage, une haute et une basse societe, 
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Figure 1. «Quebec, comme il se voit du cote de I'Est », cartouche d'une carte dessinee par Jean-Baptiste-Louis Franquelin en 1688. (Editeur officiel du Quebec I 

Ia premiere, evidemment, dominant Ia seconde. Et c'est ce 

que Vandry et Jobin tentaient d'obliterer, au prix evidemment 

d'une totale deconstruction. 

Ceci n'a rien de tres etonnant. Ce qui !'est davantage, c'est 

qu'un quarrier si peu << photogenique », selon Franquelin et 

Vandry-Jobin, ait donne lieu au nombre considerable des 
representations cartographiques, iconographiques et litteraires 

du quartier que nous avons trouvees3
• Depuis Ia fondation de 

Quebec jusqu'a aujourd'hui, en effet, les cartographes, les 

peintres, les architectes, les ecrivains, les photographes se sont 

succede pour livrer une rare quantite d'images de Saint-Roch. 

Celles-ci, d'une part, revelent que le quartier n'a pas toujours 

ete ainsi << peup'te de taudis ''· D'autre part, et c'est ce qui est 
le plus interessant, !'ensemble de ces images laisse croire que 

les descriptions negatives du quartier ont, a bien des egards, 

precede sa veritable deterioration, notamment en prenant 

appui sur cette denivellation entre Ia haute-ville et Ia basse­
ville. 

En fait il appert que Saint-Roch, en 1968, parvenait aux 
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Figure 2. « Perspective du centre de Quebec en 1990 », image synthase du Plan 
de circulation et de transport de Ia region metropolitaine de Quebec, prepare par 
les ingenieurs Vandry et Jobin en 1968. (Quebec, Commission d'amenagement de 
Quebec, 19681 
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ingenieurs Vandry-Jobin au terrne d'une longue histoire de 

diffamation, vehiculee par ces images, a commencer par celle 

de Jean-Baptiste-Louis Franquelin. Pour cette raison, Saint­
Roch constitue un cas d'espece fort interessant pour !'etude 

des rapports entre l'imaginaire et Ia representation de Ia ville : 

non seulement !'image, ici, recele une signification sym­

bolique, mais elle contribue, de surcroit, a modeler ces signifi­

cations et Ia realite concrete qu'elles sous-tendent. Cet article 

tente d'evaluer, au fit du temps, les modalites et les propos de 

!'apparent dialogue qui s'est tisse entre les images de Saint­

Roch et Ia realite de ce quartier. Quatre epoques paraissent 

avoir construit Ia diffamation observee, a partir des origines 

qui devaient faire du territoire de Saint-Roch le veritable site 

de la capitate de Ia Nouvelle-France. La premiere se situe 

autour de Ia seconde moitie du XVII" siecle, et conduit a Ia 

representation de Franquelin ; Ia seconde est celle de l'etablis­

sement britannique, autour de Ia fin du XVIIIc siecle ; Ia 

troisieme se situe vers 1850 ; Ia demiere, enfin, va de Ia fin du 

XIXC siecle a Ia perspective de Vandry-Jobin. 

LE PRO JET D'UNE GRANDE VILLE 

Les premieres representations iconographiques que l'on 
connaisse de Saint-Roch datent de Ia fin du XVIIC siecle. Elles 

decrivent une campagne bucolique, fort attirante, etendue le 

long d'une riviere ; les cartes de l'epoque, celles de l'ingenieur 

Villeneuve par exemple, presentent Saint-Roch comme un 

vaste territoire, en recut par rapport au fleuve, dont il est 
protege par la falaise de Quebec (Figure 3). Ce n'est pas un 

hasard si Saint-Roch se retrouve au centre du cadre que 

choisit Villeneuve, qui s'affaire a preparer un projet de fortifi­

cations : le futur quartier, favorise par cette vue de !'ouest vers 

!'est, est en effet le site d'un projet grandiose qu'on n'a pas 

encore abandonne. 

La veritable premiere image de Saint-Roch, litteraire 

plutot que picturale, est en effet anterieure a ces illustrations. 

Elle date de 1618, et apparait dans un memoire que Champlain 

adresse au roi Louis XIII. Champlain fait vceu d'etablir, sur 

cette plaine de Ia riviere Saint-Charles, 

une ville de Ia grandeur presque de Sainct-Denis, lacquelle ville 

s'appelera, s'il plait a Dieu et au roy, Ludovica, dans laquelle l'on 

faira faire un beau temple au milieu dicelle, dedie au Redempteur. 

Sur ce qu'il croit etre le chemin des lndes, d'ou, comme il 

l'ecrit, << l'on tireroit de grandes richesses "• Champlain pro­

pose ainsi d'implanter une veritable ville nouvelle, sorte de 

Constantinople de !'Occident. 

Cela explique que Ia premiere construction sur le site de Ia fu­
ture Ludovica, telles que les vues de Quebec Ia representent 

effectivement, est ce << temple dedie au Redempteur » : il s'agit 

d'un monastere de recoltets, construit a partir de 1620, et qui con­

tinuera longtemps de dominer les representations du secteur. 
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LENON LIEU : UNE AUTRE VILLE, AILLEURS 

Toutefois le contenu symbolique des representations, tel que 

l'evoque notamment le point de vue choisi, va assez tot 

changer en faveur d'un etablissement de configuration 
differente. Les gouvemeurs et intendants qui succedent a 
Champlain, a titre d'ideateurs de Ia ville, entretiennent en 

effet des projets bien differents de celui de Ludovica : si le 

territoire de Saint-Roch n'apparait carrement plus sur plu­

sieurs cartes, a partir du milieu du XVII" siecle, c'est parce que 

!'intention urbaine designe desormais un autre territoire. 

Avant Ia fin du XVIIC siecle, on installe un hopital general­

hospice d'indigents - en lieu et place du couvent des 

recollets, ce qui suffit a figurer, dans ce secteur, !'idee d'une 

banlieue eloignee de Ia ville ; puis on entreprend de tracer 
projet apres projet afin de definir !'extension de Ia ville vers 

!'est, en remblayant Ia rive du Saint-Laurent plutot qu'en con­

toumant Ia falaise vers le territoire de Saint-Roch. 

Peu enclins a imaginer une ville nouvelle comme 

Ludovica, les gouvemeurs tels Montmagny, puis Frontenac, se 

preoccupaient surtout de consolider et d'ordonner l'existant. 

Aussi les plans de ville qu'ils leguerent a l'histoire elaborent 

Quebec au depart de l'etablissement originel : une ville dense, 

Figure 3. Detail du " Plan de Quebec en Ia Nouvelle-France », carte dessinee en 
1690 par Robert de Villeneuve, ingenieur du roi. !Archives nationales du Canada, 
Collection nationale de cartes et plans) 



Figure 4. Cartouche de Ia carte dessim!e en 1699 par Charles Becart de Granville 
et de Fonville. (Service historique de Ia Marine, Vincennes. Photo M. Holzapfel) 

active, marchande occupe la rive du Saint-Laurent, coincee 
contre la falaise, sur le site de l'Abitation de Champlain ; les 
communautes religieuses, quant a elles, occupent la haute­

ville, sur le cap 4• 

Des lors Quebec est systematiquement representee de l'est 

vers l'ouest, tant sur les cartes et sur les plans urbains que sur 
les vues d'ensemble de la ville. Celles-ci, quant elles montrent 

encore Saint-Roch, y esquissent toujours ce paysage bucolique 
des origines ; mais voila que, justement, ce point de vue 
souligne bien davantage ce caractere recule d'une banlieue, 
delaissant !'aspect de la ville en expansion que d'autres 
representations de Saint-Roch evoquaient. 

Les deux representations que livre le cartographe Fonville 

en 1699 illustrent bien cette transformation : l'une presente 
Quebec vue de l'ouest, montrant Saint-Roch ; l'autre presente 

Quebec vue de l'est, avec cette ville originelle essaimant sur le 
site de l'Abitation de Champlain, qui sera au creur de routes 

les representations subsequentes (Figure 4). Le choix de 
Fonville de representer l'une et l'autre des vues trahit en fait 
!'hesitation quant a ce changement de cap dans le projet de 
ville : a defaut d'une vue claire, illustrant veritablement la 
ville, le cartographe se trouve force de presenter l'un et !'autre 
des cotes de Ia falaise. L'atermoiement durera peu. A l'aube 
du XVIII" siecle, il appara1t que Quebec n'epousera jamais les 
contours d'une ville nouvelle : comme pour satisfaire les illustra­

teurs, Ia capitale de Ia Nouvelle-France devient cet ensemble 
compact, fait d'une haute-ville peuplee de clochers et d'une basse­
ville anarchique, mais dense, pressee entre le cap et le fleuve. 

Figure 5. Detail d'une carte de Quebec, Josue Boisberthelot de Beaucours, 
ingenieur. (Archives nationales du Canada, Collection nationale de cartes et plans) 

Ceci marque le premier moment de l'histoire de la 
representation evoquee plus haut. Le territoire de Saint-Roch, 
a l'enseigne d'un tel etablissement, devient un secteur residuel 

qu'on ne represente plus. En 1710, une carte de Boisberthelot 
de Beaucours, orientee selon la nouvelle norme, de l'est vers 
l'ouest, ignore completement le site de Ludovica (Figure 5). 

Au lieu de quelque etablissement, en effet, c'est la legende de 

Ia carte qui, negligemment, occupe le territoire. 
C'est a cette epoque que Saint-Roch re<;oit son nom d'un 

nouvel ermitage que les recollets y construisent, plus pres du 
fleuve que ne l'etait leur premier couvent. Le patronyme est 
eloquent au regard des mesaventures ulterieures de l'originelle 
Ludovica : saint Roch, en effet, est ce saint que l'on invoquait 

en cas de fleau , depuis les epidemies de peste qu'il aurait, en 
Europe, endiguees. Une representation bien curieuse pour ce 

qui aurait pu etre une ville nouvelle. 

UNE BASSE-VILLE DIFFAMEE 

Que Ia ville qui y etait initialement prevue ait ete canalisee 
ailleurs ne suffit pas a expliquer la diffamation de Saint-Roch, 
pas plus que la presence de l'Hopital general qu'on y a con­
struit, ou celle des malodorantes tanneries qui, profitant de 
!'absence d'etablissement a cet endroit, s'y installeraient 
au XVIII" siecle. La ville qu'imaginait l'aristocratique gouver­

neur Frontenac, certes, differait bien de la ville nouvelle que 
projetait Champlain : de fait, alors que cette derniere, confor­

mement aux preceptes modernes de Descartes, etait une ville 
creee de routes pieces, regie par la raison, destinee a etre mise 
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Figure 6. «View of Quebec from Grant's Wharf n, dessin ill'encre et au Iavis de George Heriot, vers 1790. (Archives nationales du Canada) 

en image, celle de Frontenac, plus archa:ique, s'abreuvait aux 

etablissements du moyen-age, et se definissait au depart de Ia 

hierarchie de ses occupants. La ville de Frontenac, sous­

tendant Ia representation de Franquelin, est done organisee 

en deux poles : une basse-ville bourgeoise et marchande, 

dominee par une haute-ville institutionnelle, temoignant de 

l'hegemonie du roi. 

Naturelle dans le systeme de conventions franc;:ais, cette 

distinction entre Ia haute-ville et Ia basse-ville est certes 

responsable du changement de point de vue sur Ia ville ; le 

territoire de Saint-Roch, trop propice a une ville nouvelle, 

devait etre oblitere d'un tel etablissement, d'autant plus qu'il 

nuisait a Ia representation meme de Ia ville, plus facilement 

decrite, en vertu de ces principes, dans le cadre qu'adoptait 

Franquelin. 

Cela, cependant, n'explique pas que Ia designation ,, basse­

ville , ait finalement ete attribuee a Saint-Roch, entachee de 

Ia connotation negative que Vandry et Jobin tenteront 

d'effacer. Deux facteurs, au lendemain de Ia Conquete britan­

nique, vont conduire a cet etat diffame du quartier. 

La britannisation de Quebec, a Ia fin du XVIII" siecle et au 

debut du XIX", est aussi l'epoque de !'industrialisation et de 

!'urbanisation de Ia ville. Dans les cent ans suivant Ia Con­

quete, Ia population de Ia ville va presque decupler, passant de 

8 000 a 60 000. Ce qui, evidemment, requiert !'expansion du 

territoire occupe, en dehors des lirnites que Ia topographie im­

posait a l'etablissement de Frontenac. Bref, !'urbanisation de 

Quebec, sous le Regime britannique, force !'occupation de 

Saint-Roch que Ia ville conventionnelle franc;:aise etait dis­

posee a eviter. 
Cette occupation est d'autant plus naturelle que Saint­

Roch offre un territoire fort propice a !'industrialisation, borde 

qu'il est par Ia riviere Saint-Charles, qui coule depuis 
l'interieur du pays jusque dans le fleuve (Figure 6). A 
l'epoque du blocus continental, en Europe, et de Ia croissance 
subsequente de !'exploitation du bois dans l'economie du 

Quebec, Saint-Roch devient Ia capitale des chantiers navals, 

puis - comme l'esquissaient les quelques tanneries du 

Regime franc;:ais - Ia capitale de l'industrie du cuir, pilier s'il 

en est un de l'economie de Ia ville. En 1840, Saint-Roch 
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retient ainsi le quart de Ia population de Quebec, proportion 

qui, en soi, tendrait a confirmer une sorte de realisation du 

projet de Champlain. Cette densite, dans tous les cas, ex­

plique que Ia « basse-ville , designe desormais ce territoire de 

Ia ville nouvelle que Ia basse-ville exigue de Frontenac et de 

Franquelin, sur le site de l'Abitation, voulait faire oublier. 

Or Saint-Roch, s'il est bien actif, est assode a une image 

peu enviable. C'est que l'etablissement britannique, 

evidemment, n'obeit pas aux regles de Ia convention 

franc;:aise. En effet Ia basse-ville franc;:aise, bourgeoise, 

n'impliquait pas necessairement Ia diffamation du territoire 

qu'elle designe ; celle qui s'etablira dans Ia premiere moitie 

du XIX" siecle, a Quebec, a une tout autre signification. 

D'abord, les Britanniques, contrairement aux Franc;:ais, 

choisissent plutot d'etablir Ia bourgeoisie a Ia haute-ville 

tandis que, Ia segregation fonctionnelle de Ia ville britannique 
aidant, l'activite industrielle et ses ouvriers se retrouvent dans 

Ia basse-ville, c'est-a-dire dans le quartier Saint-Roch. Et c'est 

done a Saint-Roch que, spontanement, on construit un hopital 

pour choleriques, qui vient y rejoindre !'hospice des fous de 

l'Hopital general, Ia puanteur des tanneries et Ia poussiere des 

chantiers navals. Aux cotes des images de Ia ville britannique, 

qui presentent Ia haute societe se divertissant sur Ia terrasse 

Dufferin, a Ia haute-ville, Saint-Roch n'est done en image que 

par Ia fumee des cheminees qui s'y erigent, a .I' extreme droite 

des vues est-ouest devenues traditionnelles sous le Regime 

franc;:ais. 

Le quarrier, qui retenait ainsi quelque chose de Ia connota­

tion negative heritee de son obliteration, au XVII" siecle, 

devient du coup un espace franchement maudit. C'est l'abou­

tissement de ce deuxieme moment de l'histoire de sa diffama­

tion : Ia disposition haute-ville I basse-ville de Quebec, qui 

materialisait !'image conventionnelle franc;:aise, facilite desor­

mais plutot un regard dominant de Ia haute-ville bourgeoise 
vers Ia basse-ville ouvriere. 

L'univers pictural des Britanniques apportera encore 
davantage a !'image du quarrier : Saint-Roch reapparalt en 

effet, dans les vues de l'interieur de Ia ville qui caracterisent 

les representations produites par les Short, Cockburn et autres 

officiers de Ia gamison en poste a Quebec. Mais entre Short, 



en 1760, et le debut du X!Xc siecle, le second episode de 

l'histoire de Ia diffamation de Saint-Roch connait son abou­
tissement : Saint-Roch, desormais, est toujours vu d'en haut, 

depuis Ia haute-ville qui observe cette basse-ville, en bas. I..es 

premieres photographies de Ia ville ne feront que consacrer 
cette perspective sur le quartier (Figure 7) . 

UNE PLAINE OU ON NE VA PAS 

La troisieme periode de cette histoire de Ia diffamation n'est 
que Ia suite logique de Ia seconde. Dorenavant, a defaut 
d'illustrations qui plongent veritablement dans Saint-Roch, y 

depistant le detail de Ia vie quotidienne, les representations 
litteraires que constituent les descriptions du quartier suffisent 
a temoigner de son image. 

En 1856, Isabella Lucy Bird, apres avoir vu Liverpool, New 
York, Philadelphie et Chicago, a laisse une eloquente descrip­
tion de sa visite a Quebec et a Saint-Roch. Ayant decrit ,, the 
little world in the upper part » de Ia haute-ville comme << the 

most brilliant to be found anywhere ••, elle decouvre a Saint­
Roch : 

7 

Narrow alleys, with high, black-looking houses, with broken windows 

pasted over with paper in the lower stories, and stuffed with rags in 

the upper. Here are shoeless women, who quiet their child with 

ardent spirits, and brutal men, who would kill both wives and 

children if they dared. Here are dust-heaps in which pigs with long 

snouts are ever routing, here are lean curs, wrangling with each other 

for leaner bones, here are ditches and puddles, and heaps of oyster­

shells, and broken crockery, and cabbage-stalks, and fragments of 

hats and shoes. Here are tom notices on the walls offering rewards 

for the apprehension of thieves and murderers. 

La description continue longtemps de Ia sorte, puis se termine 
ainsi: 

And then there is river Charles, no longer clear and bright [ .. . ] but 

foul, turbid, and polluted, with shipyards and steam engines and 

cranes and windlasses on its margin. And here Quebec ends5. 

Decrite ainsi, vue d'en haut, Saint-Roch est tout simple­
ment un endroit ou on ne va pas. Plus le siecle avance, plus 
les images, impudiques, s'aventurent a en representer Ia 
misere, ce que favorise Ia topographie que continuent 

d'exploiter les divers illustrateurs. C'est ainsi que les multiples 
incendies qui ravagent Quebec, au XIX" siecle, seront presque 
exclusivement representes a Saint-Roch, qui devient defini­

tivement Ia capitale des catastrophes. 

UNE ZONE DE TRANSIT 

La nord-americanite qui aborde Quebec, a Ia fin du XIX' 
siecle, fait toutefois tourner le vent, un moment. En effet, le 

centre-ville que reclame Ia nouvelle modernite ne peut se 
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Figure 7. " St. Rock's Suburbs "· photographie de William Notman, vers 1860. (Archives nationales du Canada, PA-148337) 

Figure 8. "Vue a vol d'oiseau de Ia ville de Quebec indiquant Ia situation du pare Montcalm"· dessin de J.-C. Rondeau, 1912. (Archives nationales du Quebec, Quebec) 
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Figure 9. La rue Saint-Joseph et le grand magasin Paquet, vers 1900. 
Photographie de Jules-Ernest Livernois. (Archives nationales du Canada, PA-14121) 

satisfaire des terrains exigus de Ia haute-ville ; aussi c'est 

Saint-Roch, avec son vaste territoire de ville nouvelle, qui 

re<_<oit les grands magasins caracteristiques des centres-villes 

de l'Amerique du Nord. Le XX" siecle qui se leve sur Saint­

Roch apporte une periode de prosperite sans precedent 

(Figure 8) : les magnifiques devantures commerciales, !'illu­

mination nocturne, un tramway electrique valent au quarrier, 

enfin, d'etre vu de l'interieur. 

Une vue d'ensemble de Ia ville temoigne du changement : 

destinee a appater les gens d'affaires qui souhaiteraient 

s'etablir a Quebec, elle presence a nouveau Saint-Roch au 

cceur de Ia ville, dans une perspective du nord vers le sud qui 

ignore a toutes fins pratiques Ia denivellation entre Ia basse et 

Ia haute-ville (Figure 9). 

Semblablement, des projets d'architecture illustrent 

l'enthousiasme qui s'empare du quarrier, a Ia fois par leurs 

contenus, proposant bibliotheques, postes de pompiers et 
autres monuments civiques particulierement ornes (Figure 

1 0), que par leur facture, digne des grands projets qui, peu 

avant, ne concemaient que Ia haute-ville. Moins de cinquante 
ans apres avoir ete declaree irrecuperable, nauseabond, vicie, 

Saint-Roch est decrit comme moderne, voire riche, et habite 

par une ,, brave population •• . On se propose meme d'y eriger 

un monument national. 
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Figure 10. << Projet de paste de pompiers de style Louis XVI,, Tanguay et Lebon, 
architectes, 1912. (Archives nationales du Quebec, Quebec, Fonds Chenevert, 
dossier no 536) 

L'euphorie, toutefois, est de courte duree. En parallele 

de cet enthousiasme, en effet, il est un discours qui con­

tinue de perpetuer Ia diffamation, comme s'il etait condi­

tionne et localise par cette longue histoire . La prosperite 

des commer<_<ants de Saint-Roch se realise malheureusement 

au detrimenr des anciens commer<_<ants de Ia haute-ville, et 

quelques-uns trouveront Ia une cible facile, comme 

predestinee. C'est ainsi que Saint-Roch, a l'enseigne d'un 

antisemitisme inqualifiable, devient 

un quartier qui n'est pas propre, loin de Ia, ou les maisons sont des 

trous et les rues des cloaques ; [il] est le repaire des petits marchands 

juifs ; ils y etaient un naguere, aujourd'hui ils sont trente. Et si les 

autorites n'y font pas attention, ce noyau de population sordide fera 

souche et envahira bientot Ia place. II importe de ne pas laisser 

s'etablir et se propager parmi nous ce rebut d'humanite qu'on appelle 

le juif 6. 

Aussi cet episode de l'histoire de Ia representation de 

Saint-Roch, amorce sur une note joyeuse, en est-il, a 

nouveau, un de diffamation. C'est aussi ce quatrieme episode 

qui, irremediablement, fait de Saint-Roch un espace transi­

toire, un no man's land que !'on traverse le plus rapidement 

possible, allant de quelque part vers ailleurs. 

De fait, a Ia veille de Ia Crise, on entreprend d'exproprier, 

et de demolir une grande part du quartier - le quartier chinois, 

en !'occurrence- pour percer le nouveau boulevard Charest, 

a Ia place de l'ancienne rue des Fosses, afin de desservir le 

centre commercial en croissance. Deux images se suivent pour 

representer ceci : en 192 9, une photographie de Ia rue des 

Fosses, bordee de ces grands magasins qui font Ia fierce de Ia 

ville (Figure 11); puis une photographie du boulevard 

Charest que l'on projette et perce a partir de 1929 (Figure 

12) . Or, cette photographie ne presence pas le projet en cours, 



Figure 11. La rue des Fosses bordee de magasins, en 1929. (Archives de Ia Ville 
de Quebec, Fonds Thaddee-Lebel, 16-3) 

Figure 12. Le boulevard Charest, cree par l'elargissement de Ia rue des Fosses du 
cote sud, en 1948. (Archives de Ia Ville de Quebec, N-001456) 

quelque mois apres les demolitions : il s'agit du boulevard 

Charest vingt ans plus tard, en 1948, laisse en plan depuis Ia 

Crise. 

C'est que quand Ia recession economique a force, un 

temps, !'arret des travaux, l'on hesitait deja quant a Ia perti­

nence de consolider ce centre-ville qu'accablait une si lourde 

et si historique diffamation. Quand les travaux d'amenage­

ment urbain reprendront, dans les annees 1930, ce ne sera pas 

pour completer le boulevard Charest, qui aurait attire, du 
coup, le centre institutionnel de la capitale en expansion, mais 

plut6t pour rapatrier !'ensemble de ce centre institutionnel a 

la haute-ville, autour de !'hotel du parlement qu'on avait con­

struit dans la seconde moitie du XIX" siecle. Le boulevard 

Charest, de meme que les rez-de-chaussee des edifices nou­

veaux de Saint-Roch, prevus pour porter de grands edifices a 

bureaux, resteront sans completement. Et, comrne la 

memoire, en quelque sorte, le prescrivait, c'est a nouveau vu 

d'en haut, dans une perspective distante, que Saint-Roch 

occupera encore I' ceil des photographes qui s'y interesseront. 

A l'enseigne du fonctionnalisme qui se faisait jour, Saint­

Roch etait done destine, des lors, a etre sillonne de ces 

autoroutes, viaducs e t autres systemes de circulation qui 

conduiraient la population depuis l'exterieur de Quebec vers 

Ia haute-ville (Figure 13) . Au lieu de Ia bibliotheque et des 

autres monuments qu'on imaginait avant la Crise, le quatrieme 

episode de l'histoire de la representation de Saint-Roch est 

fait de dessins d'ingenieurs presentant de telles circulations : 

on en prevoit sur les places publiques, au lieu des tanneries, et 

a travers , bien entendu, le secteur juif du quarrier. 

C'est ceci qui conduit tout naturellement, en 1968, a la 

perspective des ingenieurs Vandry et Jobin. Et il apparait 
certes, au terme de cette histoire, qu'elle est l'heritiere de 

cette vue que proposait Franquelin, en 1688. Le choix 

d'aneantir le projet de Champlain sur le territoire de Saint­

Roch, que concretise veritablement la vue de Franquelin, s'est 

Figure 13. La paroisse Notre-Dame-de-la-Paix, dans le quartier Saint-Roch, a ete 
entierement rasee pour laisser place aux entrelacs de rubans de beton asphalte. 
(Editeur officiel du Quebec) 
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en quelque sorte materialise dans le tissu de la ville, trois 

siecles plus tard. 
L'histoire de Saint-Roch est ainsi l'histoire de la realite qui 

depassa la fiction ; les representations successives non seule­
ment informent quant a l'univers symbolique ou quant aux 
intentions des projeteurs et des ideateurs, ou quant aux per­
ceptions des illustrateurs, mais renseignent veritableinent sur 

la morphogenese du quartier, sur !'emergence de ses significa­
tions et de l'environnement bati qui, finalement, en decoule. 
L'histoire de Saint-Roch est l'histoire d'un fort efficace va-et­
vient entre la realite et l'image ; c'est pourquoi il apparalt 

qu'un exercice comme celui-ci de retracer ce va-et-vient 
permettrait aujourd'hui d'alimenter la mise en valeur du 

quartier. Comme la connaissance des etats anterieurs d'un 
projet d'architecture permet de comprendre l'edifice tel qu'il 
est construit, le quartier Saint-Roch s'offre aux urbanistes 

de l'an 2000 avec des paysages que seule la connaissance 
des significations, des tribulations, de cet espece de mythe 
latent de la ville avortee permet de bien comprendre. Et seule 

cette connaissance, enfin, conduira dans cette voie au retour 
de l'histoire que Saint-Roch, toujours en voie d'achevement, 

paralt attendre. 
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